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plus délicats fantaisistes; JIL Claude Terrasse ress~s~ite chez 
nous, . el magnifie, la gaieté musicale. Leur collaboration a 
déjà produit d'excellentes petites œuvres, mais je crois qu'il& 
n'avaient encore x:ien donné d'aussi parfait qüe la Botte 
secrète. 

On ne saurait conter une pareille fantaisie : le plus cu­
rieux est que, parmi des situations folles, liL Franc Nohain 
sache garder à ses héros des caractères humains. L' Egoutier · 
n'est pas un fantoche; nous le sentous vi He, si bien qu'au 
moment où lui, le misérable, a la révelation de ce que sont 
des '' dessous », nous sommes émus, et avec lui, nous trou­
vons splendide le mot madapolam. 

La farce crépidolog·ique de M. Franc :'{ohain est sinq-uliè­
rement mise en vale ur par la musique de~~ Cla ude Terrasse. 
Les morceaux que :\I. Terrasse a composés pour le:. Botte se­
crète sont tous bons: mais le trio qui ouvre la pièce. le chant 
Je l'Egoutier quand il parai t, et le Juo qu'il a, vers la fin-, 
avec la princesse de Comagène sont. mc semble-t-il, les 
meilleurs . 

.\)lie Thérèse 13crka, ~DL Jules .\Iondos et _\ndré Dubosc 
jouent fort bien la Boite secrète; .\I. Gémier :· débute comme 
chanleUI·, et il donne à l'Ego uti e1· une allure superbe. 

Il fau t signaler le début JI·amatique Je ~ I. Robert Dieu­
J onné.ll est des plus heureux: la Revanche-que joue aima­
Llemenl .\ille Carlier - es t une petite comédie fort a!\"réable 
à ente.ndre, ct où ne manquent ni les fines répliques, ni les 
ubservations spirituelles. 

A.-FERDIS ,L'iD IIEROLD, 

Jl/CSIQUE 

Théàtre N;•tional de l'Op<ra-Cum ique : Titania, drame musical 
de illM. L. Gallet ct A. Cerne au, musique de~!. Georges Hüe. 

Louis Gallet fut sans doute un excellen t ho mme; mais il 
a\·ait uu défaut dont pâtireu t quelque~-uns Je ses coutempo· 
1 a! us, et yui étai t de versifier cie fùch eux li nets d'e~péra dans 
uue l ao~·ue qu'il lcoait de Sc ri be plutùt que de Victor Hugo. 
Cc 1'ournis5cur· de théùtres ubveo tiounes jouissa it d'une 
fécond itc qu'il exp loi ta.i t a ,-cc uoe Jép lorn l.Jie persévérance. 
Cette tlouce mauie lui rapporta benucoup J'ar·g·cnt et gâcha 
l'œuvre tirailla tique Je uu tr e Saiut-Saëns. tJuanJ la mort viot 
:uterrolllpre le cours de ces occupa tions lu~rat i,·es, il n'y a 
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aucune raison de penser qu'Apollon Musagète ait mis un crêpe 
à son chapeau. Feu Gallet avait-il pressenti cette incorrection? 
En tout cas, sa vengeance était prête. Il laissait des pape­
rasses posthumes, notes, plans, scénarios, où M·. Corneau, 
noir complice, alla dénicher Titania. 

Il y a des gens qui ne peuvent enlacer leur valseuse sans 
lui marcher sur les pieds. ou lui déchirer quelque volant. Ce 
sont souvent les danseur s les plus obstinés. Leur victime 
éprouve bientôt quïls ont des pattes au bout des bras comme 

.au bout des jambes. Pour la première fois de sa vie, Louis 
Gallet avait vaguement entrevu une idée poétique. Un fol 
rimeur, obsédé de désirs imprécis, rêvant la conquète de l'in­
saisissable Chimère, s'end ort un so ir d' cté sous le chène nes 
Fées. Titaoia su rg it, radieux fantôme, et l'e mporte extasié 
dans ses bras de a chasseresse amoureuse ». Puis, c'est le 
palais de nuages diaprés, séjour enchanté d'Obéron, roi des 
Sylphes, peuplé de silhouettes lointaines aux gestes harmo­
nieux; sans oublier le farfadet Robin, un vilain petit rap­
porteur de bâtard roya l, jaloux de l' honneur écorné de son 
pa pa, et qui trahit :es amants adu ltères . E t, avec encore aux 
lèvres le goùt des lèvres effleurées de Titania, le pauvre Yr..nn 
se réveille sous le chéne des Fées, par une nu it d'hiver et de 
neige, et meurt d~avoir con nu « le but inaccessible ". 

Ce conte pseudo-shakespearien était un joli canevas pour 
les broderies d'un vrai poète, ct, mème, il eù t pu tenter la 
fantaisie d'un penseur humoriste. La Chimère décevante y 
revêtait !"essence divine; la lubie d'un capricieux immortel y 
dispensait le châtiment. « Qu'elle redoute les diP. ux, la race 
des hommes! .• . Malheur à celui qu'ils élèvent!. .. ll .\Iais 
Louis Gallet ne fréquentait pa chez Gœthe et n'avait ri en de 
commun avec Shakespeare, sinon peut-èrre la national ité de 
sa blanchisseuse. Il a pataudcment empoigné le symLole. Il 
écrasa dans ses g ros doigts les ai les nuancées et fragiles, et ' 
piqua le cadavre du papillon sur le bouchon de son enc~ier. 
Son rè,·eur est un niais; son Obéi"On , un fantoche; sa Ti tania, 
une petite femme etfrontée qui fait la feoètre dans les bois et 
emmène ses galan ts au domicile conjugal . Il réuss it mème, 
dès le premier acte, à rendre Yaou ant ipathique et rid icule, 
dan s une scène hébète où son héros refuse fadement l'amour 
d,~ la plaintive Hermine : " Tu souffri rais par moi. \ 'a, chère 
fille, - Pure comme loo nom qui dit ta pureté. -Quelque 
bravr. garçon aimera ta beauté - Et ton cœur d'ang·e, ct ta 
divine gràce. -A son foy er il te fer.q ta place. ·• Si vraiment 
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la tâche de .\[ . André Corn eau a .cons is té à rythmer la prose 
ga lleteuse, on est forcé de reconn aî tre qu ' il n'a pas ·foMlé la 
rate de son Pégase; mais on regrelle ;;url.out qu ' il. ait cru 
devoir immodérément respecter la pen••}eoriginale. On augure 
pourtant qu'il y prit quelques libertés . Il a presque esquissé, 
au second tableau, un amusant caractère de mari condamné à 
ne jamais mourir et certain de n'être jamais veuf. u Comment 
veux-lu qu'on soit fidèle. - Pendant toute une éternité''f » 
oppose Obéron, magnanime, aux c~ncans de H.ob in l'excitant 
à Yenger son front des fredain es de Titaoi". Lou is Gall et n' eùt 
jnmais trouvé cette express ion d une in d u! ~e n ce tout e cé leste . 

La mu ~iqu c de :\1. Gco r!)PS i tüe parait st:p por·er le ut le 
poids Ju li vre t. Elle dépl o ie un e nm jl leur de moyrn s e l une 
gr a ndiloqu ence se ntiment ale au moiu ;; d isproport ionn ées iJ la 
ténu it é de l'art ion. Cne so r·te cl e mon otoni e o lcnn e ll ee n alour­
d it les s ituati ons pa thé tiques ou piquant es , e l Ci ;;e j usqu 'ù l' a t­
mosphère impn lpab le du décnr aér ien . La fnc tur e, le man iement 
des r essources harm oniqu es ct orches tra les dénotent un mu si­
cien posséd an t à fo nd so n mélt er, à ln fois habil e ct s incère, 
mai s peu fa vori sé sous le rn pporl de l'or ig< nali té Lïns pir·a­
tion de J\1. [Jü e est d isti r.g- u é~ , mais pré,·ue, et farcie de 
souvenirs ma l ass imil és . L 'a ut eur de Tit ania semble a ,·oir 
co nservéd '.-lsconin . pa r excmple, uoe impressi on profonde el , 
visiblem ent, i nou blia bl e. On est un peu g-èné cepe ndant , pour cri­
tiquer un e part iti on a uss i honorable, ·clêcelant l'effort et la pro­
bi téa rt ist iques,a prèsa voir entendu a i! leurs l'importai ion récen te 
qui no us vint d' Italie et qui ne lu i vint pa s de~ ci eux. On do it 
le procla mer : nu prix de P aillasses, Tilania es t presq11e un 
chef- :l'œ uvre. :\fnis on es t obli ~é d'aj outer qu e, pour que 
;\f. Geor·ges H üc soit presque un grand music•e n·, il faudra it 
qu e Sa int-Saë11 s, vYagne• et plusieurs an t res ne fus sent pas 
venu s a'ant lui. 

Le vérit abl e tr iomphateur a été :\[. Ju sseaume , second é des 
irradiatio ns d' un e électri cit é loïe· full c rrsquc . La fo ~ê t, 
d'abord velout ée de ,·er! émera ude e t striée des omb: es mnuves 
d'u n coucher de so le il eo ti ,·a l, pui s, pou r la lin. poudrée rle 
frima~, claire c t lug 11 Lrr comm e un cori.Jill a rd d' enfant, lui 
fo urnit l'occ11 sion de deux tableaux de maître. La demeure 
f11n tas tique d 'Obéron, toute J e nuées et de cie l, cs: une• trou­
vaille charm a nte . it quo i on ne pe ut g uè re objec ter qu e le 
rad re, fait d' une g•~ o m (t riqu e circonférence évoq•wnt irrés is­
tiblement " la lun e ;' t un mètre " · de la plus tristement célèbre 
des Expositions . Les interprètes ont rempl i tout leur devoi r 
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et leur zèle s'escrima vainement à donne:- qu~lque relief à des 
rôles in grats ou un inté;·êt quelconque à des dtscours insi;ni­
fiants . Mais, décidément, la virginale beauté de ]\1mo J~anne 
Raunay me parait la destiner mieux à j rJUer les Iphigénie que 
les Titania. La gracieuse gaucherie qu'elle m~nifesta, dans 
l'offre de soi-même à l'amout de Yann, témoignait d'une inex· 
périence ingénue plutôt gue d'un péché coutumier. Et on dou­
tait presque, malgré l'évidence, de l'infortune d'Obéron. 

JEAN MAI\NOLD. 

ART 1lfODERNE 

Nuus approchons de ccl instant de l'année ou, dans l"aclmi­
rable éco11omie de la vie moderne. << on s'occupe d'art '' -
avec l'assentiment de Lt .\[ode; et déjà, comme de · multiples 
preludes aux grandes symphonies prochaines, un peu partout 
s'ouvrent les petites expositions, personnelles ou par groupes. 
Tou~, it la ,-eill e des solennell es compara isons, veul ent se 
rappeler au souvenir du public,:wec les qualités individuelles 
qui ne permellent pas de les confondre entre eux, avec le té­
moignage de l'œuvre accom plie qui doit leur mériter l'atten ­
tion universelle une fois de plus. 

Ce désir si naturel produit des effets désastreux. 
L'abondance des choses it voir ne permet guère de bien 

regarder, - à moins qu'on ne choisisse. J'ai pris ce dernier 
pnrti. J 'ai négligé beaucoup des plus considérables entre ces 
« pe tits >> sa lons, ·qui o·randisse nt avec une inqu iétante rapi-. 
d ité, - et celui des femmes peintres et sculpteurs. J'y g-ag-ne 
de ne mrd ire d'aucune femme (fit-eloie de la sculptu re, fit -elle 
de la peioturc).pro,·is0irement: ca r il est fata l que je retrouve 
dans les !j<ands bazars beaucoup de ces dames et to·•s ces 
messieurs ... 

~ 
Œuvres d '.Eugène Carrièl'e (Galerie Bernheim jPttne 

el fils ) . 
Cette ex]'Osition est un grand événement, le plus !l'rn nd 

~ans donte. dans l'art vi ... ant, depuis l'ouverture - el la clô­
ture, hélas 1- du Musée Rodi n : el ces deux no :ns, Rod in , 
Carrière, très justement s'associent dans ces lignes comme 
rtroitemen t ils \'Oisineront dans l'histoire de l'art. 

;.rai-; je n 'a i point ici l'ample espace qu'il f-tudrait ù l'expres­
si •J n de mon adm:ration pour ce !jénie de la tendresse au tère 
et de la force ard.:n~e . L'atmosphère de son œ uvre attes te une 


